
Q Dites à votre peuple, écrit il, de se
trouver â sen potsV pour faire de bonnes JLic-
ten pour votre Chambre locale et la Chama-

bre des Communes..."

Dans une autre lettre.
"l J'espère que vous ferez de bonnes 6lec-

4 ie05."

Le gouvernement provisoire
en fuite, les troupes maîtresses de
Manitobales bonnes élections faites,
M. Cartier ne se gêna plus.

"Vous traitez de xsuariams, lui écrivit
Mgr. Taché, ceux qui pour se protéger, ont
ou le malheur de faire une victime, l'infor-
tuné Scott."

Mgr. Taché devait apprendre
lus tard de la bouche même de
ir John A. Macdonald que ce

qu'on entendait par amnistie,
n'était qu'une dérision. Il eut
alors la preuve ue M. Turville
lui avait révélé a vérité et que
M. Cartier, en prétendant que le
secrétaire du Gouverneur ne
savait pas ce qu'il disait, l'avait
odieusement trompé. Après l'a-
voir fait attendre trois ans, Sir
John A. Macdonald finit par lui
annoncer que l'amnistie ne com-
prendrait pas ceux qui étaient
impliqués dans l'exécution de
Scott. Sous le coup de la douleur
et de l'indignation, le prélat écri-
vit la lettre suivante à M. Lan-
gevin:
4A l'Hon. M. Langevin,

"9Ministre des Travaux Publics.
"IOttawa, 16 août 1873

"Iob. et ohe Monsieur,
"wParmattes-moi de vous faire part de la

p6aible impression qui me reste de mon
entrevue d'hier aveo Sir John A. Macde-
nald.

." Letrès.honorable ministre de la Justice,
amas doute 6t6 boa et aimable comme
d'odiair; IU a même para condescendaat

sur certains pointa. D'un autre cêté, sous
forme de confidence, il m'a montré une die-
position qui non-seulement m'afflige, mais
qu me bleuse d'une manière sanglante. Il
doit vous communiquer ce qu'il m'a dit
relativement à certaines informations que
Lord Dufterin aurait reçues d'Angleterre.

" Si la chose est telle qu'on me l'a dite,
il ne peut pas y avoir de duperie plus for-
meUe. Siles choses tournent ainsi, jaurais

4té joué d'une manière indigne. On ne s'tst
donc servi de moi que p(ur tromper et at-
tendre le moment où une vengeance pour-
rait s'exercer plus facilement.

"Sans parler du faux calcul que l'on fait
à ce dernier point de vue, ma conduite à
moi, est bien clairement tracée. Je ne puis
que mettre devant le public en général et
les membres de la Chambre en particulier,
LE JEU DONT J'AUBAIS ÉTÉ LA VIC-
TIMZ ET L'INSTRUMENT?"
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Il nous reste à citer l'opinion
de Riel et de Lépine sur les chefs
conservateurs ue l'on veut faii e
passer aujourd'hui pour leurs an-
ciens protecteurs.

Dans un Ion mémoire adressé
au Lieutenant-Gouverneur Mor-
ris en date du 3 janvier 1873,
Riel et Lépine attribuent tons
leurs malheurs au ministère con-
servateur, et déclarent qu'il les
a constamment trompés et joués.

"Depuis le 24 août 1870, disent-ils,
nous avons été cajolés par le gouverne-
ment d'Ottawa, qui nous a laissés sans
protection et nous a ensuite dépouillés de
notre ibeU -. Il nous a rejeteé et aban-
donnes à la furie de nos ennemis."

"Dans ses discours publics et ses
harangues politiques IL NE PARLE QUE
DE NOUS PENDRE, parce qtte nous ne
nous dévouons pas eux intérêts de notre
province. LE GOUVERNEMEZT A OT-
TAWA NOUS EST DONC HOSTILE.


